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TÉLÉPHONE 

Le privilège de la 1 !an<jue de France ex-

Sirant dans cinq ans, il est intéressant 
'examiner les projets soumis «n ce mo­

ment aux délibérations du Parlement. 
Les concessions récentes acxordées à 

l'Etat et au public par notre principal éta­
blissement financier prouvât jusqu'à 
l'évidence que de grandes améliorations 
peuvent encore être réclamas dans l'inté­
rêt général et qu'après l'éc'nange des idées 
qui se produiront dans '.a discussion, ta 
Chambre obtiendra encore d'autres avan­
tages. Nous en signa',0na plus loin quel-
aues-ons suscentinl''Js d'appeler l'atten-

on de -IOS législateurs. 
Il est plus que, temps de poursuivre 

l'étude d'une qu^tion 6j intimement liée 
au commerce et & l'industrie denotre pays; 
si le privilège, n'était pas renouvelé, cinq 
ans seraient à peine suffisants pou» orga­

niser de 'jouveaux services ; de plus, la 
Banque de France aurait besoin «un dé-
Uia'dffisant pour procéder à sa .liquida-
tioo. 

Pour résoudre ce problème trois systè­
mes sont en présence : 

r La liberté absolue de créer des bil­
lets de banque, ce qui permettrait aux 
établissements financiers de mettre leur 
•xédit en circulation, sous forme' de bil­
lets de banque, sous la réserve t\* se con­
former aux conditions loyales imposées à 
la formation et au fonctionne'/ient de ces 
établissements. C'est le ré^ir^des Etats-
Unis d'Amérique, île l'Ec^se e t (je la 
Suisse ; 

-'' Le projet de M I "'.may, député, qui 
supprime la Manque <jt t-nince et la rem-

Elace par une Bauqr.^d'&at.syBlème pra-
<Aiô en Russie et en Prusse. 
8* Le projet de. M. U nrdeau, rapporteur 

<le la Commission législative, qui propose 
le renouvellement du privilège pour une 
durée de vingt-f ois ans, à partir du 1er 
janvier 1898, r ^ conditions imposées et 
acceptées J^g^n'lcl p a r ] a Banque de 
France. ' 

Nous filons examiner ces trois combi­
naison^ en les faisant suivre des réformes 
réclar nées depuis longtemps par le public 
*tp,ar les institutions modernes. 

La liberté absolue, laissant a tous te 
«iroit de créer des billets de banque, au­
rait pour résultat fatal de multiplier les 
signes judiciaires qui seraient mis en cir­
culation par des établissements plus ou 
.moins honnêtes. 

Le public habitué aux billets de la Ban-
•ffoe de France accepterait an début sans 
défiance de beaux billets artistiquement 
gravés et au premier krach, à la première 
supercherie, cette confiance aveugle se 
changerait subitement en répulsion ins­
tinctive pour tous les billets quels qu'ils 
sciant, celte aversion en rendrait pen 
«tant longtemps l'usage impossible et pri­
verait notre pays du moyen de crédit le 
plus puissant que l'on ait Imuvé jus­
qu'ici. 

Eo temps, de crise, l'Etat pourrait-il ve­
nir en aiue a tous ces établissements ti-
manci.fcrs non soumis a son contrôle, qui, 
ayant mis en circulation une s m i M 
quantité de billets, seraient dans l'obliga­
tion de les rembourser a vue, en or ou en 
argent ? 

Dans ces circonstances exceptionnelle 
l'Etat poirrait-îl décréler le rou^ f o r ^ 
des billets fiduciaires de *^m ^ éfaMtt-
seiaent*,, comme \\ ,-R hit à différente* 
époques pouc îalbtnquede France, dont 

pu apprécier pendant près d'un siè­
cle la pvudence excessive ? 

Les billets de cet établissement sont ac­
ceptés, dans tous les pays civilisés ; la 
confiance qu'ils inspirent est telle qu'en 
1810, lorsque la France était envahie, l'or 
faisait à peine deux puiir cent de prime. 

lJe son côté, l'Elat. »'a-t il pas besoin 
un établissement financier assez solide, 

assez puissant pour lui créer des ressour­
ces daris des moments urgents ? 

I>Vjtres considérations pourraient c ^ 
vo/̂ uées contre la pluralité des^^J g 9 

d'è'missions fiduciaires, no1^ pourrions 
«T.icore ajouter que p a r t i t o t l c e t t e liberté 
existe il y a une te-\,,an(.e m a r , I l l e e v e P , 
l'unité ou plutu*. rabsorption ries banques 
d'émission £*r la banque privilégiée par 

Noua croyons donc n'avoir pas bo! 
d'insister davantage sur ce système, qui 
a été repoussé immédiatement par la Com­
mission législative. 

La proposition de M. Dumav, député, 
est autrement séreuse : la substitution 
dunebanquedLutàlalian.pte de France 
trouvera beaucoup de partisans dans la 
uiambre; c eit une solution radicale qui 
s imposer* dans l'avenu- : c'est une entre­
prise hardie plaine d'aléa, qui. bien me­
née, aurait pour résultat le rembourse­
ment de la dette publique dans un temps 
déterm.vîié. Malheureusement cette propo-
S'.'ion aura contre elle l'cxrvjrieuce du 
passé. 

L'expéiieuce prouve, dit Hicardo, que 
toutes les fois qu'un gouverneim-iit ou une 
banque ont eu la facilité illimitée d'émet­
tre du papier-monnaie ils en ont toujours 
abusé. 

La Manque Générale fondée par La\\ eu 
171!*, convertie deux ans après en Banque 
Royale, a émis des billets Râoeiihtt pour 
une somme de .". milliards 1 

Ces billets furent supprimés le l'I octo­
bre 1V2»1 tptèt avoir ruiné un nombre 

sidérable de familles, 
i on compare la fortune publique de 

la France, il y a deux siècles, avec ce 
qu'elle est aujourd'hui, on s'explique fa-
'lement qu'une émission â peu près égale 

à celle qui est actuellement Bal» on cir­
culation par la Manque de France, ne pou-

d'autre résultat qu'une catas­
trophe dont le souvenir n'est pus prêt à 
disparaître. 

On rappellera également les assignats 
créés par la Révolution, rçui, au début, 
présentaient le caractère d une lettre de 
âge rapportant intér.H connu' les bons» 
uTrésoraujourd'hui. La première émiv 
ion de 400 millions créée les 19 «431 dé­

cembre I7NU, avait pour garantie les biens 
du clergé, considérés par l'Assemblée 
constituante comme un sim le dépôt. 

L'intérêt de ô p»ur cent accord>S aux as­
signats ne fut pas maintenu, réduit à :) 
pour cent le l"> avril li'U, il fut i-oinplèt*-
ment supprimé au mois de septembre sui­
vant : 

A la suite d'émissions successives, la 
somme totale des assignats s'élevait au 
commencement de I/ft'i à près de 8 mil­
liards, depuis KM Mr. jusque 10 sols, et en 
nivôse 17n.î l'émission atteignait 43 m" 
lards 500 millions ! - " " 

A cette somme colosp"' . . 

cultes que l'ancien régime lui **?ait lé 
suées. Malgré lea capacité» modères 
dont tirent preuve Sully, Cq i l ) 6 r l T u r g o t 

S Ï U & n«™J*Ja - n l 8 • »Ve des finan­
ces ruineuses t>• t e n pr^urant les po-
pulattons.,... , à r é ? u l 8 ^ m e n t 

f _ . ^ m , p ^ l U Kétnmlique aurait-elle pn 
J ' SMSMr I cette masse d« papier 

. M tti Taux que l'on peut estimer a plus 
| « W milliards! Comment s'éîonnér 
d'une dépréciation de '•)'{ pdaf Cent d'abord 
pour arriver le ',H mai W.u à la perte to­
tale de la Valeur des assignats t 

vttla ce que l'histoire nous apprond, il 
nous appartient d'en faire notre profit et 
d'eu tirer des conclusions : 

La Banque Royale en créante milliards 
de billets fiduciaires et la l'évolution en 
mettant en circulation pour î'p milliards de 
papier-monnaie, ont commis une grande 
imprudence cefa n'est pas contestable, 
mais si on examine l'émission actuelle dé 
la Banque de France (U milliards et demi) 
n'est on pas autorisé à taxer cet établisse­
ment de timidité et de ne pas se tenir d la 
hauteur de la fortune publique de la 
France, qui, depuis cent ans a quintuplée? 
Ce n'est pas S milliards de billets que cet 
établissement doit mettre en circulation 
mais S milliards et plus. 

Le projet de M. Dumay aura beaucoup 
à lutter contre les préventions qui s'at­
tachent aux billets fiduciaires créer par 
I'F.tat,il n'en est pas moins le projet de l'a­
venir, ce projet s'imposerait même dans 
cinq ans si l'entente ne se faisait pas en­
tre les pouvoirs publics et la Manque do 
France. 

(D /'•nÔrul du 

Nous U npn* lu 
resterait toutefo 
Irii îaiparltBtc et 

ligw d« la Banque de Fram 
]*«.iTi wiiiim*nturcs, en DO 

toute! IH de revenir noiia-miinos Burce1 

_ rubriques par dès particuli__ 
. -onscurcw maisons de commerce. F)c 

leur eAtè, les nobles émigiés se livïTent 
en Angleterre a la fabrication de faux as­
signats, dont ils inondaient la France ; le 
fait a été dénoncé à la tribune par Sheri-
dan, représentant du peuple. À Ottiberon, 
dans les bagages du Comte de l'uisa; 
grand chef de la Chouannerie, on trou 
une somme de 10 milliards en faux assi­
gnats. 

Les nobles ne reculaient devant aucun 
moyen, ils voulaient à tout prix empo­
cher la République de triompher des dira-

U DECLARATION ROYALISTE 
La dt'd'iration da la droite royaliste, que 
JUS avons ptibl<ée hter.aprovoquèuû redou­

blement de la polémique qui s'était engagée, 
les journaux conservateurs, A la suite 

des discours le M. de Mnn * (Irenoble et a 
Lille. 

La déclaration n'est guîre approuvée que 
par V Au toril?et 1* tiazclte fie France. 

Le Soleil et le (iaulois les reproduisant 
sann commentaire-'. 

Lo Figaro, W'nion.l* Monde, et aussi la 
Libre-Parole, de M. Ditiajont, la condani-

Voici queltines intêivsîants extraits de 1 ar­
ticle publié par le /''iijaro, sou» la signature 
de Castollune avec ce litre sigQiucaU : Z« 
Débâcle, 

pensa pas naît i Frnn-a 

onIrnInfini ap ' t - i ,.11» ^ j | U I r 
- Kl'.! bomme assez pou cldirvayant p 

a vieille société. tiOi . 
trù^ea, tiJélitù* «tntiaifilais*, l..menh.io .s ,!,• 
çoirtiBBiia. Lurtissn de cette dtli.li'lfl, c'o.-t ton: h 

" 1« P. p*. Jaunis on ri' 
' prctîvt «ne 

lidi-rnicroup i ITIifii«éL 1 é lili.io s croula Je 
remarque t» pasutnl l'adiuirable llair doçetle «llr 

l«* Tu'™ ^n^ncior 't ' i"î#iiriieii.'in itiéïita 
' --• pli pour les prindi m. ils n'iivulelllqu\ 

...Mm» m»s «ux fol-rï Bd^rtiïlise! 
1:*» MlM Aiirti ti\\\ c>»»U-i»UM*. Un 1 --.if lui! 

: lo cure * 

h Iteputili'i u ,1 * « ^ S > „ 

i ' i i i h n'e 
,ide --e B'itivp.-ne i> 
il* ininnot elinr. Kiie rccuuvru 

la Kêpulilique, tant d'i itrij.,oi, 
" n'1 sax p /nclui tm i-[ccti<in^ 

clnpcaii: j^sai* rûpuM.Ciin 
i «-«Krt, ,'.i•JroQt• Quelle 

us que Mis <to» 

<iu.ti.l 
r v.jlrecl 
peu pi* 

e.*t']« U-̂ piibliq 

peuiourofo en rUkuta x Mil 

ZSZXSiX 

r lo suffrage universel qtVen uôu 
cainine préoccupés du Iriomph 

Lnai» pas d'Idéo plu 
>n ptrti citbohqae « 

fsirs triompher c 
n programme d'opposition est indispensable 

--"•- ('•mini. : alirogs 

funeste -\wi de lui mon 
de lui dire: « Aidez-n 

Ml? Si o 

conçoit pas 
Kilo doit i 

quel que sa 

r, pnlili,:a n 
* ne puiui e.re des repuMicsii 
toul k fsil toit. ic. m'explique : 
iu, pour m* servir d'un terme 
1 neutMliinlion eîi raiti*re d'e 
m est d'essenc; républicaine t 
il est le gourernement de tout )• t 
à t-iut le monde les croj 

s h DU).'file i 
monde les croyances de quelqm 

Itedoit _. 
i désordre moral qui PU réduit, 
jul, malgré nos anciens combats. 

malgré nos répugnances, m M are sn. mnn ..)•••: r.>-

E ittittioB. secep er io i.iot l'n;i*me. Des catholiques 
fibilss n'hcsileraicnt pus à le mettre en l'te de 

leur profo;sionil« (ui. E-t-ce que ce mot prononce 
li liberté ne reprend p u aussitôt "" 

l-flïcisme fseulistif ». disait M. A 
relise nsmoiie. P«reilie formule ne 
permettra une att'tude trc< republi. 

r^piiblieains tr&* r.,m servi leurs ? [.sic 
ïèpubtjc, 

( M a 

4e donner l'enseii: 
• etirè de la paroi" 
h peat se donuudcr 
mt pas avoc 

tr les citoyens, 
minent religions ù 

i que-lioiH 

et. d» re-
it'ilt-ellepas 

e qui aérait plu 

uffrage u 
nde chance d R 

passionne pour oâ contra les évoques mili 
tants, pour ou contre les affreux principes, tuoder 
née, pour ou contre M. Itenan ou Léon MU, »• 
r.nt u;:esotliMo. <Jm» ni l'on persiste i opposer la 

il») i«a U libr« punséP, }e me permets 
da prédira aux monoura de cettn camp KM.lorS 
•les éle,-.Hoii> de ISJJ. une Jo w>s -lôfail.-i n ipr--s 

laquelle celles fine nous avons subies ns ae-
' jeu il','"1',!'1-

ilion doit àtro on^agée d<>s 
plumes plus an: . 
t don Ifucer le plan. Mais 
irtfS Saint-l'ère te pape est 
pas eu goût d'une .croisade, 

uligisase : 1a d'ebttde leunirr* t à l*efWi<:m«.t.i 
M irquiE de Casteltam. 

Voici d autre part en <\aeïs termes la calho-
li jue libre l'ensèe juge le parti royalUte : 

Ce partis eu loiiies les 

l.t ciitlpâgnu d'opput 
ujourd'iiui. A d'au res 
i iniontie il appartient 
uo tu debùcle dont n 

.'.h' d,' 

rtrlwr à t.cu bat . l'egom 
s île ses memljrcs l'ont toujoti 

j», le Pape 

Lorsque tons ".'s tU-f* rfcntil-hommes ont eu 
honneur de reîevoir di> h rionehn sflfaFts d'Ar« 
htir Mrver l'asainaw que tjn't va |.i.-u, iir se 
*-iar..,«isai!sfiTla. 
'U st.mt ksurcux ,!•» I. ir sitiulion di leader a 

pi.liHii'i.'i, .[i finit i\c< rluc.i u.*, donnent do* bal* 
et âe»J ?0itM, orfjaniwut d«* banquets. 

r de l* rcligi • l a . - , , 

Rome a trou** q'te ce n'était pas suturant, 

("e.-t roarellable poar les humblei, pour les pe-
111?, p.mr toi;-. ,;.iix qui avaient mis là. l-ur foi t'. 
'"Uis estler^ocH* . puir [K brillant 'Htt major qai 

irod» a la i;hambre. m qui se dindma a Sliecu-
liuso, en nVst p-i* volé* 
Aujourd'hui le p-ĵ ipte vc;tt autre chose, 
r t ' .ui tà nuter : le-* It'uis cun.-.crvateurs à* 
iie, la Dépêche, la Vraie France et la Croix 

dans la mesure que comportent d'aussi graves I 
questions. 

Aussi nous parait-il indispensable que l'fn- duel aupislolet entre M. Jodet et M deiiun-
cident soit porté i la tribune. 

DUEL DE JOURNALISTES 
ParlB, 10 juin. — Aujourd'hui s 

N O S 

DEPECHES 

Detoo. Ce dernier a reçu une belle dans 1» 
cnhse. Cette r . ïomt re était motivée p t r . i n 
article de M. de Bonnefon par t d e " ' " ™ 
Ulat et relatif >ti mariage de la «U» de M. de 
Morhenheim, airibaaeadear de Run*ie. 

Fête d'Etudiants à Paris 
Taris, Wjnin. — Lee numbret de l'asso­

ciation dea étudiante OB* tUt leor» MajamOM 
de province ainsi que l u Soko!» qui ont a » 
eîslé aux fêtes .!« Nancy 

S É 3 S T A . T 
Le llée;e de l'aKSocation u -

était pavoisé de drapeaux fran-; 
Kcola» 

1" - is'J -.' 

Pidbidcnce de M. I.K BHYRH, préaidetii. 
ATANT LA ttaltOS 

L* loi àoïtot*pté*r* 
La proposition Bovler-Laplerre sur les sv-unics 

professionnels a êtéde nouveau repouasée par 
ïmmission sénatoriale chargée de son examen. 

L M s y n d i c * t a 
T.îi commission de*» rUsoriaiions a déci lé q> 

il If s qui atmiient rempli la formalité de Is dêcl 
*lion pourraient p'iffédcj' les i m ni t,», blés strie* 
tenl uécessairo*- « leur tonclionnement. 

Lésa • N I vernit é* 
I.u c-jiumîiisiun des univoraitét vi«nt J'alouler 

riiit'it»! du Contre-projej J^rm 
isrd, ceal a-d 

réunion de deux facultés suiil.a peur la 

: loi spéciiili*. 
tpom 

Ki présenos de'celte dé-ision, M. Dardoax s'est 
demis de ses fonctions de rapporteur. 

LA SKANCrJ 
La silice est ouTlrte ù trois heure-1. 
H. Trarieux dépo-e la demande d'iuleipulla. 

i •( i , 

L'ordre du jo'ir .ipp^ll.. 11 suitii dt; l-i dis.'iiJ*3iuri 
sur le proist relatif SUÏ s-;.:iùtci c^quiratu J--

I...I atiieli.* "I à-'*"i qu' a-'aieut «ïâ réserW-s 
(sociètéa coDpératiye» da cuislructioniaoni i lof'lé;-

italiens, 
La fête a eu lieu au iWâtre de la (»..MA-

Monlparnasse I^rsqufl les délégation» tchè­
ques, de Rennes, de Toulon, de Marse lit-, 
etc., ont fait laur entrée dans ta «alla, elles 
ont été accueillies par de» applaudissements 
frénétique*). L'enthousiasme a redouble • 
l'u/riTée des Sokoie. 

t n concert dans lequ?l se sont tait enten­
dre les principaux artistes des théâtres d« 
Paris, a terminé cette soirée. 

LA BANDE DE NEUIL.LY 
raria, 10 juin. — Au début de laodiemee. 

11. Uruppi, avocal-géni>r3l, o pris la paroln 
pour prononcer POU réquisiloire. 

U l'ait un portrait stitiSbaat de chacun des 
accusés, nran'raot que, si Yvorel était le 

eioulablf de celte bande da raultai-
r«.-, Paul André en avait été le plus cyni­

que, U n i » que Michol en éla t i»? ploa répu-

L'honorable organe vift ministère public , 
.pî«s ,?voir passé en reviip le- voU maltipleb 

^omnrs par c h a c n des «ecusés, "'est étendu 
longuement sur la ROAM du meurtre du p*1™ 
u'iivier. * C'est de Micbot et )«r llarré. »-t-H 
dit, que vint à Yvorel et ù se*s complice* la 
p*oiî'lfl de tuer le malheureux vieillard.» 

M. t.rnpp. termine son remarquable réiu,-
ilotreen demandant <wjntre l<m« «ne neino 

. ' • • : ' lei:.rliclea3Scl33du 
iliii spécialement l'emploi d,>s fouis de t 
.cpsrgne el lo fonctioaueiupiii de la caisse pauo 
isle d'assurance en cas dé ièf-t sont supprimés 
oui ),;s autr-s articles réservés non! aloptea 

'.'ensemble du projet i ' " 
Le Sêntt décide qu'il r _ 

délibération 
" 'ordre du jour tapette H < 

;mnf~, peur t'oWiJon ; 
but de confftvr IV.|ector..t a 

de c 

appelle la discaasiuu da la 
r les dommages causés ù li 
es travaux publics, 
est n.lr-pté. 

I » séance ost lerés i 1 t 

' adhésion i i p%> 

L'alliance Franco-Russe 

l/( Gaulois publie la noie stiivaule : 
E-l il vrai, comuio la bruit a couru à la 

li.tiii'ùi», que M. Hibol s"ult«ndrait a une 
'jnalhn, ou m^me ù une interpellation, qui 
.1 pertnottr lit cic. s'txpl quet- ù l:i tribune sur 

h ji.ji-!'o .io la vi-ito du gr in i-diic, Constantin 

ima on semble l i a -
dan.*i loé sphères if^Teraaweatalae, 

uaale yrand-ducOonitantm se ?oît rendu i 
\..ru'y muni des pleins pouvoirs du car pour 
tradtef avec la Franc* eVaaa alliance détin-

et que des signât nvs utent clé échangt1 

entro'le président de la République el le c 

i <\à pers's 
i d Alexandre II11 
Ces bru ts ont circ.it, 

s pour qu'il soit né' 

DANS LES COULOIRS 
A 1M ChRiubre 

ah difttillaleurs de 
i doniande ù présenter des ob1 

sujet du droit de M) ccnllmea par 

Ils deaiaadeal qa'oa v aubatUas un 
le -.' francs parltfctolitii' d'alcool emploi 
ïnage. 

M. DE FREYCÎRET EN SAVOIE 
, Idjun.—M. dfl Kreycinot est parti ce 
. S )).:>> pour In Haute-Savoie, M il va 

artie de ta frontière des Alpes 

itre est accompagné 

Nouvelles Etr&ngèm 

le («ogres iuMiMal des lyiflftirs 
Londres, 10 juio: — U flueatloB de« huit 

bÉurc.i pour les ouvriers de II MUtsXW «** 
renvoyée i U eeaWBBaaaBsttt t*-jmpét«iïl* *uf P 

de Defnnt, deléxuA belge. 

la giéve général»', SL Dofoel pro­
pose l'adopl on de U r-'soltition HHivuatf :J.« 
coagrè» «e lan Jre4 estime que la grét* g*n^ 
raie des mineurs doit ngnr?rpartonl a 1 ordre 
du jour et qu'il v a lieu d'en poursuivre 1* 
réalisation si les moyens parlementaire» 
n'aboutissent p*s A fuir» obtenir au x. mineur* 
le* H h. de travail. 

La motion Defnet, à laquelle s e r a i e n t les 
allemands et une partie des anglais, est voUe 
pardlTolseonlrs!! . 

La motion du d*légu-^ anglais Yount MUeu 
contre les S heure.- est r poussée 

Tatvr.er déclare qu'il «et absolu ment n^-
cesdaire débute A»s Uéui^i ^ie» aupics A** 
gouvernement* pour obtenir b>s s iipure*. 

Mais t i M bo'it dus troi" ui-jt» on n'a rwu 
obtenu ce sera l i gftl*. 

Un délégué anglais propose de votuf une 

ouvrier» 
Parlement. 

I n délégué belge ayant >ompru que l'm-
tion du l'aricnit'nt é!*»it le ."eu! innynii d'obtu-
nir Jes liuit beures pr.>t-si-» avec v.Mi'Wnenr.,:. 
Sivous vntezrolb* ^«obttion mlln qn« SOUK 
avons aAopV'e ce mit in sur l-i ^r,\\-(- ^n i ' r i l " 
n';i plus -h: &oo*. 

Un délégué anglai-* i lit retu'ir<(tn<r quo l'u--
lion parlementiiii' osl se pia niOre imj»ortanc-* 
suilout pour les nncbnc, lt ajoute du restn 
que ce n'e>t pas l'unique iiioy^n d'obtenir le.-* 

S '̂ 
itid la vérité, sinon toute entière, du moins de se» officiers d'ordonnance. 

.Feuibelon de M*Bas> rf« Itvit'Kiî.c-Tourcoinp, 1\ 

Li FILLE SAIS i l 
DEUXIÈME PARTIE 

P A U V 1 E « I B A N I i a 

Pourquoi, a certaine s heures, embrasse-t­
on d'un coup d'œil toutes les facéties, tous 
la* détails, l'ensemble en un mot d'une 
«amer 

Elle se souvint des explications ambiguës 
de son amant . il ne s'appelait pu Juan Mo-
driguez autrefois , A Cherbourg, il était 
pan t re . Sa richesse, d'où lui était-elle venue; 
canom, où ravait-:l pria T 

L'oroille aux aguets, elle écouta avec at­
tention, avec terreur. 

Elle n'entendu plu» rien, 

Oa traversa le vestibule. 
Un domestique «sortit avec Wlll ; lia por­

taient une grande malle qu'ils chargèrent sur 
un coupé jaune attelé du deux petits ehe-
vaax. 

Ellel«a distinguait à travers les rideaux. 
Ensuite un Anglais long, épais .corpulent, 

sortit eavelop pé dans un bizarre cache-pout-
aiere; il prit place dans 1* coupé, pendant 

Si son domestique montait à côté do ci 
er, et ta voiture s'en alla par les Champ. 

Presque aussitôt, Wlll , complètement re-
Mi>, la démarche mesures, son air innoeent 
•mr la agure, vint la délivrer en disent -

r Kodrigucs attend L 

indliTérenc. 

madame veut 
L'Anglais ajouta : 
— Je demande pardon -i ma 

fait attendre, mais monsieur 
failli arriver un accident 

dana l'escalier ., Un ami do i 
qui part pour Londres. 

La jeune lille dit avec 
— Je n'ai rien entend' 
Elle venait de se former un plun de con­

duite. 
Ses soupçons prenaient corps. 
Tlus elle y songeait, plas vivo était sa con­

viction qu'elle se trouvait tnélée A un étrange 
mystère, un drame peut-être! 

Ouel drame ? 
Juan Rodrigue/, était sut se» xarde*, mais 

frémissant encore. 
— Toi, dit-il, en apercevant t>a tnsitresee, 
le viens-tu faire ici t 
Le ton était assez doux, cpen-Vint on y 

devinait une sourde irritation. 
Je te dérange, dit-elle k son tour. 

— Pas du tout. Entre. 
Elle n'avait pas attendu l'ioviUiioD. 
Elle promenait see regard» autour du hnll 

Aucune trace de lutte : rien même q 
trahit le passage des deux étrangers qui \ 
nuit de partir. 

L'homme I la sacoche avait ttaaaro. 
— Que cherches-tu T demanda de 

— Dis foujo 
— l'as main 

ri te donner... Il fa ut du tu 
ne praece pas. 

— Alors que vas tu faire 
— Retournerjpréa de ms 

cause délie.. . Elle baisse. 
- T u a s I V r tr iste. . . 

Je le FUIS en cffrit... 
d'elle.,. Je v:»is la perdre.. 
de semaines, de jours peut-être. 

— Ce sera une délivrance... pense donc, 
même pour elle... .Si tu veux voir un mede-

— Celui de Ville-d'Avray est venu, mais à 

3uoi bon ?... Tu as raison. . . La mort est une 
élivrance... pour tout le monde. . . 

'ourquoi disait-elle ces choses le, de bonne 

j Lile le repoussa ave, 
explication yeux a demi et répondit 
Ë l p u i s . ; . , Je le jure que non. 

|ue crime avait été eu 
io l'un -1rs t'.itiipli, -'••. 

Elli* LiilbulUquelqu. 

C est une affaire 

- Oui I 
— A la bonne heure. 
Klle fit un pas pour sortir. 
Piero Hrêcheux entrait, fr^is el dispos 
ingant, avec son visage des jours de fête. 

pu alkndre . 
- Vous demeure/ i 

raala du Chesnay . je 
modeste.. 

- Vite, dit-il à 
_ timunt vraies?.. Pourquoi, alors reUni. 

qu'elle srrivait pre-,pte joyeuse, êlait elle de- Kt ave- un impei 
venae morlellomeut triste auprêi de Oit I vcàx baaee: 
li'iinme qu'elle aimait avec pasMoo quelques ! La sse-nuus. 
liourue auparavant f Pourquoi cet événement 'uan Kidrlgu< 
qu'elle devinait heureux dan* U loi 
des journaux no In taaefl >il-it plus ' 
quji, depuis qu'elle avait entendu 

l .le .1,,, 

'•ptible signe, il ajouta a 

ira tin" dernière l'oh la 

à l'hôtel 
•le voulais 

— [>e Juan ? Le pau 

.Pour - ' L'aaeW* —li re d éludas d>.vtni svaHM 
ce cri, dune gi-ice cburtnanle avec la jeune bile. 

é'proûva't-elle 'de nouveau l'écœurement, la j _ p a rdon de vous l'enlever, dit-il avec 
défaillance qui l'accablaient à ten plus mau-1 |,„nhotii(e, mais une e a a a i grave 

.j'admire. Qui était l i tout 

— C est vrai, 
quelque part f 

— Je déjeune au boulevard avec mon ai 

— Je ne voudrais pas te déTanger... 
— Pourquoi venaia-tu f 
Le ton a était sensiblement amélioré. 
Elle reprit confiance, mais ce ne fut qu'a 

«clair aussitôt «teint. 
— Je te raconterai... plus tard, dit-elle . 

quand tu viendras la-baa.. . 

vais jours t 
Klle n'aurait pu te dire ni l'nxpliqiier. nu is I 

elle n'avait plus qu'une idée, quitter au plu» I 
*ila Ujrne Rassano et Paris, regagner sa i 
maison isolé", perdue dan* la en m pu g ne, pour : 
réfléchir seule, en silence, et t.'tcher de re-- : 

saisir la paix dont elle jouissait - i^uis quel- : 
que*t jo'irs à peine et qu'elle venait do perdre j 

i a t t un l . . . L exactitude < 

Int-'-rifUrement, il 

aaa . 

homme. Tu es toute drôle I 
- la n'ai rien... Miis je i 

demanda le f 
pa.s 'l* Basant* ponr mol.. Je l'ul élevé 
Viiilri... Il vous adore kl roimne y 

Ile comprends, en vous vivant ! . . Excusez 
je te un pauvre homme qui n'eaUnd rien nui 

- T a m e n s t l l y 
ae caches... à moi t 

Elle tressaillit. 
Une pensée lui venait, 

egarda dat>a tes ' 

quelque chose que tu 

i peut être insensible «t qui frappent lea 
»ux les molts clairvoya ' 

â Paris, ce matin ? 

vous une amitié prol'niJ". 
it une Hassan, une vér 
11 y u longtemps que fut 

11 fallait donner un prête\le de sa as<ae«a<aa 

conseil, dit-elle t'uuide-

garçon, a pois 
qu'il vous a relrouvOo, n'est guère aa ta le 

sa d'en donner aux aulie*.*! je pouvait; le 

l'icrre lirérheut avai* une ron'i«*'ii une 
imiliariu cordiale, uni* btaavalUaaae aHÎnl-

rite qui disFipéreat eu partie îĉ - loifi -me 
la jeune fille 

Après toril, pourquoi ne lui aaraa-etle pM 

.i. ti aaaièVbe m 

vous supposez que c'est 

i ilm dili-

î coPitU I 

nliè la léaa 
'.Kiel risque conrait-elle ï 
- Si j'osais . . Ol-eliV 

— i Mer, mon enfant, mais prompt, i.ient.en 
deux mots. 

File tira un morceau de papier dér.,ii[,e 
journal et le fendit B Précbcux qui le 

simple démarche 

• aed a personne 

«an paa 

parcourut d'nn conpd'.eil. 
- Yaudet T Perr,o*i TeakM T interrogea-t-

,1 i Jo 'p lcequcc ' . s tqUfÇ ' .T « s c i a n t e . ) i. vou.» ani-.e. «vut-4tra aH«V> 
- i ne Hretonne qm m a élevée. Perrine Penuon. laulite d-s . U n-cr d- fnaaaes Jotea 

\ aud . tdemeureavecmoi . . . I Altandex avec pst.en.» ! \ IUH 
Ah I lit Mréeheux en paraissant réil*- provurbti : Tout vient à poin,t. 

cbir 
- I 

foi le, 
ffet. 

J y songe.. 

t évi te m ment, si que) 

trois 

e d'études était tr: 

- Oui, n 
- J . v e r r - i c ^ U . iVv 
Pierre 11 vclieux posa 

circ.it
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